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PENSÉES j 

,j DE nos MILl'TldiTS 
. . .. La socié.é anarchiste n'est ! .point un corps de privilégiés, 
J ·mais une communauté d'égaux, 
1 et ce sera pour tous un bonheur 

·j très grand dont nous n'avons au- 
iourd'hui aucune idée, de vivre 

l' dans un monde ·où nous ne ver­ 
rons point d'enîants battus de 
Jeurs mères en récitant le caté­ ! ehisme, point de faméliques de- 

• mandant un sou, point de presti­ 
tuées se livrant pour avoir du 
pain, point d'ho111;111es valides se 
rai.saut soldats ou même poli­ 
ciers, parce qu'i.s n'ont ,pas d'au­ 
tres moyens de gagner leur vie. 
Réconciliés parce que les intérêts 
d'argent, de caste, de position, 
n'en feront pas des ennemis-nés 
ies uns des· autres, les to:mrnes 
pourront étudier ensemble, pren­ 
dre part, suivant leurs affinités 
personnelles, aux œuvres collec­ 
tives de la transformation plané­ 
taire, à la rédaction du grand V, 
vre des connaissances humai- 
nes ... 

E. RECI..:US • 

. Les RAISONS 
d'une 

DÉFAITE 

1 ' . '• 

1 LaConfédératÎQD Nationale 
I O:u:e. fa;J1ife. ? 

DIJ T:RAV"AIL 1

. 

1 
' 

VI.ENT DE NAITRE 
Le samedi 4 mai 1946, des militants 

syndicalistes révolutionnaires et arrar­ 
cho-syndicaâistes se réunissaienr à Pa­ 
ris pour examiner la situation du syn­ 
dicalisme au sein de la C. G. T. 
Hs constataient avec douleur que .œt­ 

te organisation TI'etait plus qu'un roua­ 
ge do.cile ide l'Etat, un tremplin pour 
des luttes politiques, un oharnp de ma­ 
nœuvres du Parti communiste. 

IJs constataient aussi que les di1ri­ 
geaoes de la C. G. T. ,s'o,pposaient. à 
la, lutte .de classe, et que les ouvriers se 
trouvaient de :ëe fait obligés d'abandon­ 
ner 'les âva,ntages ma·t.~riels acquis de 
hautte I utte et grâce aux sacrifices éle 
militants probes, sincères, courageux, 
En conséquence, le mouvement syn­ 

dical existant ayant perdu tout moyen 
d'action: ils décidaient, avec une nina­ 
nirniëé sans réserves, de faire revivre le 
syndicalisme tel que le définissaient res 
créateurs de ,ha C. G. T. : Peüoutler. 
Griffuelnes, 'Pouget. 
Pour cela, ils oréaient une nouvelle 

centrale syndicale, qui ,porterait désor­ 
mais à son fronton : • 

INDEPENDA!v'CE E1 AUTONOMIE. 
SYNDICALE 

LUTTE DE CLASSE 
· AR ,plus d'un million de voix, 
~ les « non ». ont vaincu les 
,.... « 0111 ». S',1! y a beaucoup 
j"électeurs qui ne sont pas. revenus tl•~ 
leur défaite, par contre d'autres s-~ 
sont vite accoutumés à cette victoire 
pour le moins inattendue et essaient 
de profiter de l'avance ,prise pour ré­ 
tablir, le 2 juin, la situation compro­ 
mise aux élections d'octobre 1945. 

IJ nous est facile, à nous libertaires, 
de juger impartialement les causes de 
cet échec de Ia coalition socialo-corn- _ 
m?niste, puisque nous avons .r~fusé' de 'J 

. m~ler no~ votes tant au~ . .fa~c1st,es Of . / 
,dr.o)te qu aux nouveaux jésoites et n- .. , CE sont deux toutes petites Iris- 
_golos de gauche. toires. 

11 ne nous était pas possible d'accep- 1 • • 1 
ter nrne constitution qui donnait aux l P~ur les fêtes de Paques, dans la 
lois et aux rrottvernants d'es oouvoirs 1 ,b~i1Jli,eue de Bor~eaux., un -rneurtre 
illimités, mai: nous n'avons pas voulu I vrent ,dit~ s'accomplir. 1 
non plus mêler notre refus avec celui C'était une petite vieille vivant d~ j 
d'hommes représentants du, fascisme, petites rentes, dans une petite villa,: 
de la réaction et 'Cie fégHse. toute seule.. 1 

Notre idéal si pur et si• v:rai ne peut Chaque jour, soigneusement, elle 
être sali à des contacts répugnants. s'enfermait chez "lie, après avoir. fait · 

Nous savons par expérience et en pcnibh menj ses provisions dans :e 
étudiant 'l'histoire, que notre action.' quartier. 
qui consiste à aider les peuples à ~e . Elle ne recevait personne, n'avait · 
libérer du joug ,dJs exploiteurs et des pas d'affections, pas d'amitiés. Peut- 
gouv.ernants de toutes espèces J;; être pieuse, elle profitait d'une semi- 
carcan des lois immorales ,q,u,i jouent .paralysie pour ne pas aller à la mes- 
toujours en faveur des trafiquants, Sc. 
spéculateurs, fraudeurs et puissanës de Lui, c'était un gaillard au teint cuit 
ce monde, n'a que faire au lbuHetin de aux yeux d'animal traqué, sans cesse 
vote. • aux aguets, Une jeunesse mal enga- 

. Revenons ~ nos moutons {ô corn- g~, et il avait tout son passé en de 
bien !) ouiouistes et nornstes. durs travaux et de Iongues périodes 

Il reste à savoir si· la victoire des d'emprisonnement. Même, une fois, il 
« non > _!)rouve que la majorité du avait déjà meurtri. 
peup~ ·de France qui depuis 1920 vo- A ·t ï èté hé d 
te de ,plus en plus à gauche est deve- var -I e . ras es guerres pas- 

. . . sées ? Que fut-il dans les rangs des 
nue brusquement fasciste, réactionnai- .,.. q 1·s ·cts ? T ? Pill ci' ? A• 

t léri l O • U , 1 · . , • .,a u a1, . ueur . rt ar . .- 
re e c nca e. u s1 e e s est a1~::.c tentateur ? Combattant ? · 
leurrer par la propagande hypocrite 
des représentants des trusts, du capi­ 
talisme international et du jésuitisme, 
qui défendent verbalement depuis 
quelque temps la liberté et la justice, 
eux qui en ont toujours été les fos­ 
soyeurs. 
Tout nous laisse supposer que: la 

victoire des « non », n'en est pal, une. 
Par contre, la minorité des « oui » 

•est blen une défaite. 
(lire la suite en 2• page) 

ABOLITION DU SALARIAT 
ET DU PATRONAT 

* *" 
La Confédération Nationale du Tra­ 

vail, section française, venait de naî­ 
fre..; Elle s'affitiait immédiatement à 

l'Asscciation lnternationare des Tra- 
vaq,lJleurs. , 

Syndicaiiste. t0<us les espoks sont 
permis. 

· Hier, le syndicalisme était mort· en 
France. 

A!l•·jourd'•hui, ri! peut renaître. 
Rejoins nos rangs, e.t au, travail. .. 
Vive i'A. I. T. V:ilve '1a C. N. T. 

APPEL ., 
A TOUS· LES SYNDICAUSTES 
La C. G. T. est morte. L, · C. N. T., 

créée au cours .des Conférences Nationales 
des 4 et 5 mai, la remplace. Camarade, si 
tu désires œuvrer au· sein d'une organisa­ 
tion syndicaliste 'révolutionnaire, rejoins 
nos rangs. 

Pour tous renseignements, nous infor­ 
nions qu'une permanence a lieu au 12, rue 
Pavillon (2° étage), tous les soirs, de 18 il. 
à 20 heures. 

. SOUSCRIPTION 
Des sommes importantes sont indispen­ 

' sables pour que la propagande entreprise 
iloonc, dès ruaintenant, son ruaximurn d'ef­ 
ficacité. 

Pour une C. N. T. puissante, souscri­ 
vez 1 
Première liste : Mariano, 50 ; .Joseph 

·,et Jacques, 100 ; Girelli, 50 ; Ruys, 60 ; 
• Odin, 50 ·; Manuel, 50 ; Bartholomé, 50 ; 
Puggioli, 50 ; Brugues, 60 ; Viperay, 100; 
Predieri, 100 ; Gradoni, 100 ; Arru, 500; 
Toggi, 50 ; Puggioli F., 100 ; Lina, 50 ·; 
Rossi, 50 ; Richard, 45 ; Dominiconi, 50. 
Total : 1.665 francs. 

• 

1 par Aristide LAPEYRE / 

pris n'importe quoi ; a serré la ,gorge. 
El·fie est morte. 

II n'a ,pas eu le terrtps de voler. On 
est venu .. .!J a fui. Mais on Va reconnu. 
Et la police est allé le chercher. 
En prison, il attend J1e bourreau. 
Les soirs, maintenant, 4P.s pauvres 

vieux qui ont lu· le journai, ferment 
leur porte, se retournent dans la rue 
,pour savoir q,u.i les suit, se réveillent, 
la nuit, au moindre ,bruit, angoissés. 
Ils pensent que fa police n'empêche 

(lire [a, suite à la 2• page) 

Ainsi, à l'instar de ces deux, avec 
juste raison, tout le monde se IJ)laint,· 
a,c.catse ... 

... et va voter. 
Ou» ! Non ! Non ! O.u,ù ! Que sais­ 

je ... Et chaque dimanche, histoire de ne 
'pas en perdre fhabiitude. 

Tout Ie monde rnterroge, anxieux, 
récrimine, mais ... 
.... on lit « La France », « Rouge-Mi­ 
di », « La Manseill'aise '.h. A 'cause du 
concours, 

1 

On 'écoute Schumann, Thorez, Gouëi 
bayer dans ~es micros leurs vieilles ren- 
ga1:nes. . 

, On fête sainte jehanne, la Libéra­ l tion. Qu'importe, pour-vu qu'on danse .. : 
1 • ' 

l ·Et si, quelque lutteur désintéressé 
veut, dans la tempête, crier la vérité, 
nous verrons encore la feule le chasser 
en- hurlant : 

« Anarchiste ... fou ... rêveur ! !. ! }>. 
Curieuse époque, quand même !... 

J. GAtMB1tR;BLU. 

JI ri'avait fl)as d~ travail, Il avait be­ 
soin d'argent. La vj,ei'lle était une 
oroie tentante, avec sa soli.butde èt ses 
infirmités. 
Comment sut-il qu'elle ouvrirait sa 

porte au nom d'e la « bonne sœur » ? 
Il s'est présenté. Elle a ouvert sa 

porte. Elle a fait des confidences, Il a 
exigé l'argent. Elle l'a refusé. II a 
menacé. Elle a crié, appelé au secours 
cre ses écus. Pour qu'elle 'se taise, il a 
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Q U.ESTION que chacun se pose, 
-en ces -temps de désordre in­ 
concevabte. 

Deux mots qui tourmenteur l'âme de 
tous les hommes ... 

• 
La situation est en ce moment dé­ 

sastreuse. Et notre détresse va crois- 
sant. . 

Chaque jouir davantage, 01111tou,s m­ 
tienne ·Je pain, la Jibenté. Chaque joUJr, 
l'oppression devient plus violente ~ 
odieuse. , 
Tous les vices ,inlh.éneruts 'à une so­ 

ciété bâtie sur la force et sur I'argenr,> 
pèsent a,ujotLrcf hui sur chacun tde nous 
avec une bmtaiifé inconnue ... 

• 
« Que lia.ire ? » se dernande-t-on 

alors avec plus ou, moins d'e force, .. 
Le croyant ne croit l])lus. A q,ooi 

pourrast-il croine ? Les dieux ont failt 
banqueroute, depuis longtemps. Aussi, 
ne Iève-t-il plius les yeux vers le ciel 
vide. Mais c'est bien en oaissant ·la tête 
qu'rl gémit, désespéré : ' 

« Que faire ?. » . 
Mon ami communîste, lui, croit en­ 

core. Il croit à des génies innombrables 
Q/UÎ veil/1.~n>t sur son bonheur. Rien ne 
l'étonrre. Tout est pour I,u,i tactique ,ré­ 
vohrtiormaire, dialectique soclale. -Mlais 
comme 11: n'a pas de tête, comme l'au­ 
tre il répète, quand la faim lie tenaille: 

« Mais, que faire alors ? ... ». 

• 

,.. 



La farce 
MONDE NOUVEAU 

1 . 

électorale 
ANS le numéro 87 d' Action, 

D organe qui s'intitule modeste­ 
ment l' « /tebdoma{jaire de 

l'indépendance française 1>, un notnm : 
Duiriche félicite la C. G. T. d'être' de- 
1,enue une agence lie propagande étec­ 
iorate et il donne une explication par­ 
ticulièrement curieuse des origines de 
ce qu'il appelle l' « apolitisme :i, du 
$yndica1isme. 

Parlant de la .controverse qui oppo­ 
se Marx et Bakounine, il s'extasie de­ 
vant ta science .infuse d'U premier, tan­ 
dis qu'il dit de Bakounine : « Ce der­ 
nier, considéra-nt les ouvriers comme 
trop ignorants pour s'occuper de 
grandes questions, limitait leur action 
. à une agitation purement cèconomi­ 
que :». 
Nous n z doutons pas un tlfstmzt ar 

la bonne foi du citoyen Duiriche. Nous 
pensons puitôt qu'il défient une certai­ 
ne dose de ce.te ignoraf/ce ,dlont,, com­ 
me M:Josse, il parle si pcrtillemment 
Pour décrocher quelque b01lI4'? place d,, 
bedeau dans la sainte église bolchevi­ 
que, il suffit d'être un homme d," 
« bonne »otonté » ... , dune bonne vo­ 
lonté qui ne s',a/ttarde point ,à .cmt.SidtJ~ 
rer {es faits situés en dehjors ae /:.i. 
sainte obédience. De {à tous ces pau- 
1·res diables qui écrivent au petit ban­ 
heur sur des sujets qu'ils ne se con­ 
nent point la peine d,e connâître . 

Bakounine estimait, au contraire, 
que le peuple J/iJUvait prendre t11 
mains ses intérêts directs ,&t faire s,1 
propre révoiution sans pénétrer dans 
le traquenard des organismes bour­ 
geois. li écrivait après la création de 
l' 4: Association. Internationale des Tra­ 
vailleurs ~ : « Polir que l' Ass.ociaNon 
ait pu être fondée, il avait fa/lu que 
tous ces éléments nécessaires qui la 
corrstituen.t : f ails économiques, expé­ 
riences, aspirations et pensées du pro· 
téiariat, se fussent âéjà développés à 
un degré assez intense pour [ormet 
une base .s.olide. Jf avait fallu qu'au 
sein même da prolétariat il se trouvât 
déjà, parsemés dons tous les pays, des 
groupes ou associations d'ouvriers zis­ 
sez avancés pour po.uvoir prendre 
J initiafo,c d!e ce grcrrul ,mouvement de 
la aétivronsè du prolétariat .$. ( Alma­ 
naoh du Peuple !Pour l 872). 
Par la délivrance du pJSolért<ariot, Ba­ 

kounine e,1Jendu1·t 111. disparition du ca­ 
pitalisme et de 11,'Etat, .C\! pa:12isrllt: qui, 
selon Marx même, exploite et entrave 
le libre mouvement de la société. (K 
.M.arx, The Civil war in France, Lon­ 
dres 1871). 
Mais l'anti-parlementarisme, n'est pa: 

une création idwsyncrasiqu.e de Bakou 
nine ni an système préconçu de l'idéo­ 
logie libertaire. L'anti-parlementarjsme 
est te fouit d'une expérience qui ne 
s'est [arnais démentie. 
[atnes Guil/a/me dans son Histoire 

d'e l'ln.ternationale {t. .1, page 95) écrit, 
i?n parlant de l'expérience des socialis­ 
tes suisses : 

« On voit combien peu /.a _tacti,que 
de la non .parücipotion au scrutin qui 
finit par s'imposer œ nous à 16 suite 
d'une série d'expérienl'es et de décep­ 
tions, faut le résunot â'uti S}!Stèri1e pré- 

. conçu. Tout au contrnire 0011s nous 
cramponnâmes aux illusions de la po­ 
litique réiormiste aussi Longtemps qu'i! 
fut possible ... » 
Forts de leur expérience, les socia­ 

listes suisses - avant l'adhésion rJe 
Bakounine à l' Alliance - œîsaient ·déjà: 
" v outons-eous continuer le r,lr,ime de 
la tutelle politique et le peuple, pour 

' 

(Suite d.e la 1'" page) 
Par son vote négatif, une i\J0inne 

partie de la classe ouvrière s'est re­ 
fusé d 'accepter une constitution qui 
ne valait pas mieux que 11a précéden­ 
te, mais encore de plébisciter des 
hommes et des partis qui tra1h,is­ 
sent quofal1ie·nn.ement lies aspirations 
du prolétariat. 

Refus d'accepter la politiqee des 
bas salaires, du travail aux 1pièces, de 
la production à outrance 'a•u profit 
,d~ capitalistes, die 'la gabégië <lu ra­ 
vitaillement. 

R~fuls aussi de remettre le 1peu, de 
Eberté qui nous reste aux mains des 
staliniens bien capables de la suppri­ 
mer complètement. 

Voilà pourquoi les chefs et sou&- 

,. 

nous, est-il toujours un grand e1.1fa11/ 
qui a besoin d'être conduit par wz pc­ 
tit nombre de sages ? (Le Loclc, 1 :3- 
12-1868). » 
Le Congrès roman collectiviste de 

1870 déclarait « qui' tout gouverne­ 
ment ou Etat politique n'est rien arllrè 
chose que l'organisation de l'exptoita­ 
tion bourgeoise ei que toute participa­ 
tion de la classe ouvrière à la polit: - 
que bourgeoise gouvernetnenttüe ng 
peut avoir d'autres résultats que f,1 
consolida'ion (J? l'ordre cr~ choses 
existant. :I> 

C'est ce point· de vue, tanâ de fois 
justifié depuis par les [aiis, qui prevu 
lait aux débuts de l'lnternaîionatc. 
Mais l'astuce de la bourgeoisie est le: 
appétits de certains militants devaient 
[aire dévier une gnuiâe partie des 
mouvements ouvriers vers la voie dtnt 
réformisme qui Ill! servit que de SO<Lt­ 
pape cf.!! sûreté contre la révolution su­ 
ciote . 
Combien d'éloquents farceurs se 

sont servis du peuple pour faire l<:ur 
propre révolution et prendre place par: 
mi les ventres dorés. 
Les opportunistes d'auiourd'hni qui 

affirmaient Izier que le suffrage univer­ 
~e/ n'était qu'un simple-moyen d'agi­ 
tation en font aujourd'hui Ia grande 
question. Pour les innombrabtes Du­ 
[riche de notre pauvre C. G. T., la 
grande question c'est de mettre à l'en­ 
g.rais une nouvelle équipe de parasites 
qui vivront au dépens da bon populo 
et lui fienterons sur le nez comme 
Jeurs honorables devanciers ... 

li n'est point inutile de rappeler ici 
. cet article d'u» fameux révolutionnaire 
qui écrivait avant de piquer Lille tête 
dans la trappe dorée de la bourgeoi­ 
sie : 

« Depuis quotre-vingts ans que tes 
urnes sont debout en France - dans 
la Fronce du 10 août 1792 et ({,u 1 S 
mars 1871 - sur les cadavres des 1r­ 
surgés de Février, qu'en est-il sorti '? 
l'Assemblée Nationale . Je 1848 ... iu 
dictature de Cavaignac. la présidence 
de M. Louis Bonaparte .. : L'Empire de 
l 852 ... la capitulation Trochu-Favre 1; 
et la République conservatrice de 
1871.,. Dans tes conditions sociales ac­ 
tueîtes. avec l'inégalité' économique 
qui existe, l'égalité poutique , comme _ 
l'égalité -civile; est un non-sens ... De là 
l'irhpuissance du suiirage universel, t,,. 
que/ Loin d'aider à l'émancipation ma-. 
férie/le et morale des seris du Cupitai, 
na p1I et ne peul que l'enteaver ... :l 
l'époque du Cens la bourgeoisie était 
LIT! état-major sans armée. Le suiirag» 
universel lui a fourni cette armée étec­ 
toroie don.( elle avait besoin pour ·s!' 
maintenir au pouvoir .. (Jules Guesde 
Almanach ,p0ur le Peuple, Saint-lrruer. 
1873) ». 
Depuis que., Guesde écrivait ces ,i­ 

F(llCS, ta liste des maux sortis de la 
boîte de Pandore électorale s'est dé­ 
mesurément allongée. La dernière [ace 
qui en est issue c'est la grotesque in­ 
vite au travailleur de retrousser se» 
manches pour augmenter le profit· de 
ses exploiteurs qui ont encore héias 
de beaux jours a vivre ! 
Le peuple iinira-t-il par comprendre 

que ceux qui veulent sa libération doi­ 
vent rester dans son sein et non pas 
tripatouiller dans les salons bourgeois? 

chefs des partis socialiste et commu­ 
niste se rejettenf mutuellement 'les re5- 
ponsabilités de la défaite. Ils s'aper­ 
çoivent un 1J)l!U ta'rdi qu'Ils onr fai,t 
fausse route, et que tromper à jet 
continu !te peuple et les adnérenës du 
parti peut devenir jeu blen dangereux. 

Mais, électeurs, attention, ce n'est 
pas en votant à droite que vous 
échapperez au danger qui vous guette. 

Voter pour fa droite {Par dégoût de 
la g,:\1L1C'he, c'est se sortir de la fosse 
à ,purin pour se jeter dans la fossé! 
d'aisance. 

Il y a mieux à faire. 
Rejoindre les rangs des · seuls révo­ 

tutlonnaires ,q,uii n'ont rien abdiqué ni 
de leur ,passé., ni de leur idéal, ni <l'es 
lutte à mener : les libertaires. 

Ir nous arrive de ,M,exico ,un texte de 
Péret pour nous prouver qu'il existe 

encore des hommes libres. Ce 1texte est 
la réaction naturelle d'un poète après la 
lecture d'un ramassis de mauvaises jé­ 
rémiades intituié dérisoirementre l. 'hon­ 
neur des poètes», paru pendant la 
clandestinité et dû à ia collaboration de 
quelques trçiubadours staliifo-chrétiens. 

Il est inutile d'insister sur la nu.llté 
de ces soi-disant poèmes dont ie niveau 
lyrique, comme dit Péret, ne dépasse 
pas celui de la publicité pnarmaceutl­ 
que. On sait déjà le déclin d'un Eluard 
depuis qulil a quitté ses camarades 
surréalistes. Quant à Aragon, notre 
poète naïlonal, il est toujours égal ~ 
\Ui-même et pour avoir tenté d'être le 
Maïakowski français (avec un grand 
f), il n'est .parvenu avec son habituel 
talent qu'à réincarner · faul Déroulède 
sur son propre sol national. La grande 
faute de ces hommes (ils ne sont pas 
responsables de leur médiocrl.è) con­ 
siste d'après Péret à avoir, pour une 
cause politique, réduit en esc.avage, 
c'est-à-dire annihilé la poésie, 
Ils ont borné sa fon.dion a celle de 

moyen de propagande. Et 'leur cause, 

- 
-=-t: 

(l) 

A propos du livre : " Le Déshonneur des Poètes n, 

- de Benjamin PEIET - 
' ' " L'H d P ' " en reponse. a onneur es oetes 

Recueils de poèmes résislanls 
fût-elle même la cause de ra révolu~ 
tlon, qu'ils auraient eu tort, . 

La poésie, la vraie, est par essence 
rnême révolutionnaire, non conformiste, 
et vouloir l'asservir pour des menées 
politiques à un parti, c'èst èli mécon­ 
naître ile caractère le plus profond. La 
poésie miâte pour la révolution sur son 
terrain propre et doit conserver sa li-, 
berté cfacîion .. lll ne s'agit plus de 
chanter· la liberté, mais il faut savoir 
chanter libremenf. 

De plus, les responsables de ta bro­ 
churé en question.: loin d'être révolu­ 
ttonnaires, eurent le malheùr d'exalter 
trois des traits caractéristiques d'une 
civilisation réactionnaire : fa religion, 
le chef, la patrie. 'i'.:és1armes dans les 
yeux, ils s'apitoyèrent sur le sort lie 
notre doux pays; la. gorge serrée, ils.. 
devinrent lyriques, en pensant au pape 
Staline, dig.ne représentant -de Dieu sur 
la Ierre. , 

Soyons reconnaissant à Benjamin 
Péret d'avoin une fois pour toutes ré­ 
glé la questién de cef art en régression 
et ne nous appesanHssons o1us sur les, 
élu.cub~ations de ces convertis. 

A. L. 

PETITE·s HISTOIRES, 
(Suite de la première page) 

pas la mort des pauvres victimes, 
qu'elle arr ivé', nécessairement, quand 
tout est fin~. l 'our ajouter un cadavre 
à ,d'autres cadavres. Et qüe cela n'est­ 
pas rassurant. 

Et muonis des renseignements du 
journal, les mauvais garçons· étudient - Il y a donc 30 ans... Et corn-. 
le coup, te discutent, se .prQposen,t, à bien a-t-elle versé, ce jour-là ? 
l'occasion, d'être . pl;u5 ,ci~·conSip·eds ' ·- Deux cent cinquante fraucs .... 
que cette bru,te qU'I s es.t fait .p~~n.dre .Pauvre chère srand-mère ! 
et va « payer sa dette a la société "· " 

Et depuis odes siècles, .ainsi, pour de - Et... combien grand-mère ga-- 
l'argent, des hommes pleurent et, se gnait-elle, il y a 30 ans, en travai1qi,lnf. 
lamentent, frissonnent ; d'autres aigu:- une longue journèe ? 
sent. l~~1ors armes. s'en vont au bagn: . _ Je ne sais :pas ... 
ou a I échataud ... 

- Peut-être· 2 fr, 50, peut-êtr -. 
moins. Elle a donc, le jour de ta nais-. 
sance, ô ibonhe naïveté des ,hum!ble::.,_ 
pour quand' tu se·rais grande, coniiè­ 
,à l'Etat le ,produit fo1tégra,l de -cent 
journées de travail. L'Etat J,u,i, a p1'0- 
mis un intérêt de 3 ,p. 100. Bonne 
.grand-mère, qui savait peu compter eir 
était l'honnêteté même, voulait te fai­ 
re une bonne surprise. 

Combien. .gagnes-tu, toi, aujour-, 
d'hui ? 

La pauvre vieille grand-mère ve­ 
nait de mourir après une très loogue 
vie die pénibles travaux. 

Sa petite fi.11le, parrni ses papiers, 
trouvait tin livret ode' caisse d'épargne 

.'à ,son nom. Bonne ,grand-mère, dit­ 
elle, m'a laissé un ihérita,ge. Chère 
bonne graond-mère ! 

Sur le livret, il y avait, avec les in­ 
, térèts : 600 francs à toucher, 

La petite fille sourit, doucement 
émue quand même, ,et efle dit encore: 
Pauvre bonne grand-mère ! 

P,u,is <elle ajouta : Enfin ! C'est un 
geste ! Et elle sourit, 
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Les raisons d'une défaite 
Lutter quotidiennement avec nous. 

c'est tenter de faire augmenter lies sa­ 
laires en rapport dlu, coût de la vie, 
de revenir aux 40 1heures, die ipa:S~r 
des ,nationa•Hsartio,ns a,u,x socialisa­ 
ti,ons, ,c'est ·préipa1re·r u.ne société où 
l'homme n,~ sera plus la ·bête de som­ 
me <l'un atitre •homme. 
C'est aiussi •prépareer l'a\nenir de· no!> 

enfants par une guerr,e, sans merci, 
co11Jtre •J1es fauteurs de guerre. 
T1oi qu,i vo,tes avec ,·te,s ·ennemis, toi 

qui vo~s avec od•égoût, toi qui t'abs­ 
tiens, viens grossir 'le' noyau' des mili­ 
tants J,ilbertaires. 

Cinq millions d'anard1istes réalise­ 
ront ce q,ue 19 mfltions de votam-ts so­ 
ciato-corrtnunistes n'ont pas fait. 

A. ARRU. 

Mais comme je ne souriais pas, elle: 
insista 600 francs ... 
- Eh ! quel àg'e a:vaJs-tu, _dijs-,jei,. 

quand grand-mère a versé ~our toi,. 
sur c.e Hvret ,die ,caisse d'épa,,,gne ? 

• "'4. '~ .... , .. '. ,, 

- je venais de n:aître .. · C'est pour· 
cette occasion ... 

Oh ! bien peu : 50 francs pa.1' 
jour. 
- füen peu·, en ,effet Et les 600 fr. 

de grand-mère, œla ne représen.:e. 
que ... 12 journées de trnvail. 
- Alors ! ! .! 
- Alors ? Je pense qu.e l'Etat es'( 

un rude coquin, u,ne fière ,canaille 
puisqu'il .a pris à ta grand-rn.èFe, il- Y-· 
a trente a•ns, cent joumées d'e travail, 
qu'il en· a usé sains contrôle, et qu'il 
ptiéfend,, hon11Jêtement, ne te ,restituer,. 
auj.ou.rd'.hu,i, que douze jourm~es. . 

J,e dis que c'est uine canaille qui 
trompe les pa1u.vres .y,j,eiHes ge·ns qui 
se .prive11ot pour 1lieurs pttits, les fait 
économiser, c'est-à-dire se ,priver ,par­ 
fois de l'iirnd'ispensaible, •et leur vole 
leurs économies, ies dêtou,m1e de let•ir · 
d€sti'll'affon ... 
Et· je pense aux pau,v.res vieux· Qui 

'

. toute 1-eur vie a,ctive ont ai,nsi conft'é, 
à l'Etat - Ott aux obanqui.ers - de .. 
quoi assu,rer leurs dernier,s jours c'on­ 
-tre le faim •et .le froid, et s"en voient 
dépouillés presq:ue intégralement, 
n'ayaliit que la ressoul!'ce die s'a41~r· 
IJ)endre ou noyer... · · 

Et je maudis l'argent... 
¾istide LAPEYRE, 
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SYNDICALISME-1~1~ 
l:·' P;:;• BESN~.RD I TERREUR 

MEA p 

... 
Les six affirmations capitales 

la ·.Charte d'Amiens· de 
Dans le dernier numéro du M.011d~ 

Nouveau, j'ai indiqué que la Charte 
d'Amiens contenait six affirmations 
capitales, qui en constituent tout le 
texte. J'ai, en outre, déclaré que j'exa­ 
minerai ces six part.es au cours de 
111011 prochain article. C'est ce- que je 
vais faire irnmédiatemern. 

1 ° J~ dis bien que la charte <f.u syn-­ 
cicalisme affirme, dans son para,graiµ,•1.., 
Ier: .:: La C.G.T. groupe, en dehors d0 

toute écot t politique, tous les travail­ 
leurs conscients de la lutte à mnner 
pour la disparition du patronal.» Elle 
fait une affirmation d'unité ,parfa-ite­ 
ment caractérisée et sur ie seul terrain 
où celle-ci peut être îéconde, c'est-à­ 
dire sur le tcn ain ~'.J~ci-fi,que de classe, 
sur celui des réalités quotidiennes ~t 
11011 des fictions idéologiques et politi- 

. ques. Elle détermine le cadre où cette 
'Unité doit jouer, à l'exclusion de tout 
autre, et indique que cette unité, pour 
durer et être Mconde, ne saurait !:: 
aucun moment, changer de cadre. En­ 
fin. die précise sur quel point et ,pour 
ouel but cette unité se forge : pour !a 
disparition du salariat. 

Qui peut trouver quoi que <.'e soit 
à reprendre à cc texte ? Personne, de 
bonne foi ! 

2" En déclarant: « Le Congrès coti­ 
sidère que. cette oiilrmation est une 
reronnaissance de la 1111/e de classe 
qui oppose, sur le terrain économique, 
tes travailleurs en révolté contre toutes 
les formés d'exploitation tant maté­ 
rielles que morales mises en œuvre par 
le capitalisme corür: la classe ouvrrè­ 
re :i>, les assises confédérales d'Amiens 
ont tenu à.oien .préciser, après le but. 
•le terrain de lutfie nature! du syndica­ 
lisme ; à indiquer que cette 1lutte était 
double, c'est-à-dfre matérielle ~t mo­ 
rale et que c'était seulement sur ce 
terrain et contre ces forces qu'ils de­ 
vaient diriger ses coups. C'est aussi 
net que précis. 

3° En affirmant que la lutte que doit 
,mener l'e syndicalisme est double: quo­ 
tidienne et d'avenir, 11.00 congressistes 
d'Amiens ont voulu marquer leur terme 
volontè d'avoir constamment l'es pieds 
sur la terre, sans cesser de ,pornrsui,v7e 
leur besogne d'alfranchis~ement inté- · 
gral. Quoi die plus réel, de plus solide. 
dans cette affirmation qui eXipos"è si· 
clairement la tâche d1u syudicalisme dès· 
aujourd'hui ? 

4° La quatrième affirmation est peut­ 
être, de toutes, celle qui contient toute 
la doctrine du syndicalisme. Elle assi- 

. gne, au syndicat, .son rôle constructif 
dans la Révolutio», en· déclaranj « que 
le syndicat, aujourd'hur groupement de 
résistance, sera demain Le groupement 
de production et de -répariition, base 
de /.a réorganisation sociale ». 

Où .peut-on trouver un texte qui 
exprime mieux que celui-ci les tâches 
constructives et révol atiormaires du 
syndicalisme ? N'y a-t-il pas là, t,out.e 
fa pensée de tous ·les doctrinaires du 
syndicalisme ? Peut-on dire encore que 
4c syndlcalisme est exclusivement un 
mouvement créé ,pou.r la défense des 
conquêtes matérietles, après une afür­ 
rnation dt doctrine aussi· nette, carac­ 
téristique -1!-t vigoureuse -~ 

5° De même , lorsque le Congrès 
d'Amiens déclarait que le seul moyen 
d'action du syndicallsme était l'action 
directe et spécifiait que la grève géné­ 
rale était le summum ,cJie cette action, 
il entendait. ,proclamer qu'il n'attendait 
rien que de celle-ci et, après avoir 
indiqué .successivement le verra+n, le 
cadre, le lbut d~ cette dernière, il ache­ 
vait d~ compléter sa doctrine en spé­ 
cifiant le moyen ; il faisait un TOUT 
de cette doctrine, un tout imsattable et 
,irrécusable. 

Dans le rnërne paragraphe, ri ,indi- 

qua.t commentcette action directe de-­ 
l'ait, pour être efficace, se dérouler en. 
dehors <les partis et des sectes ... « qui, 
en dehors de tout liberté, pe1111e11/ 
poursuivre la iransiotma.ion sociale ». 

N'esi-ce ·pas la caractéristique essen- 
1-il'Jk de l'action syndicale ? N'est-ce 
•pa;; aussi le ohamp- sur lequel die 
peut s'exerc.r le plus utilement et le· 
seul sur lequel elle ,pt,isse être f ruc­ 
tlleuse? 

Enfin, lorsque 1~ Congrès d'Amiens 
a fait défense aux syndiqués et aux 
par-ris de sintroduire par etlractio 
dans le . mouvement syndical, par le 
canal de leurs hommes et -de leurs 
idéologies, n'a-t-il ,pas fair ,µrell\ae de: 
clairvoyance et de sagesse? N'était-ce 
pas dire.vpa r avance, aux uns et au-: 
autres que le seul moyen di~ conserver 
'au syndicalisme sa pureté de classe, 
son originalité, sa puissance d'acfio.: 
résidait dans son· maintien hors des 
luttes de partis, qui dressent lu unx 
contre les a utres, politiquement, des 
travailleurs qui ont <les intérêts com­ 
muns, et des buts concordants? N'était­ 
ce pas encore ,proclamer que 1~ syn- 

1 
drcalismc se refusait à devenir ',~ : 
champ clos où se dérotrleraien t lès ; 
luttes partisanes au gr.a•rnd, dam des 
travailleurs ? 

EN B·UiLGA·RIE 
Au ,n'ois dt dccembrc 194'4, la, 1Féd'é­ 

ration Anarchiste Bulgare avait com­ 
mencé. à éditer un journal sous l,e titre 
;: Rabotnitchesca .IV\·issa! », (La· Pensée 
ouvrière). mais après 'quatre mois cette 
publication fut supprimée par le minis­ 
tère de lintèri.ur, c'est-à-dire {es Com­ 
munistes. Après cela, les cornmunistes 
commençaient à prendre foute une sé­ 
tic de mesures contre les ini-litam.ts de 
la Fédération Anarchiste. D'abord, on, 
ferma tous les locaux d,e l'organisation 
et dans certaines villes et beaucocp de 
villages, comme par exemple à Plovdic 
et à Pavel-Bagna, on arrêta aussi tous 
les_cainarades qu'çn trouvait au siège 
de· la Fédération. Quand· nous dernan­ 
dions des -t xplicatlons pour motiver ces 
mesures brutales prises contre nos ca­ 
marades, en ccntradic.ico otsverte a !a 
proclamation des libertés de presse, de 
réunion. d'organisation et de ,j:,ens0e 
par (.e Front patriotique, te 9. septem­ 
bje, on nous répondait partout : adres­ 
sez-vous au Comité Central du -Parti 
Communiste! Et en dépit ·clie· toutes nus 
protestations, les persécutions contre 
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cama,aae, lis u dUJuse: 
NOTRE PRESSE : 

Le libertaire .. 
Ce qtri! faut dire. 
L'Action Syndbcaliste, 
Monde Nouveau. 

NOS BROCJ;IURES : . 
Les Libertaires et le Pro­ 

blème Socia: 
Le 'Svndicalisme 

l'Etat. 
NOS PETITS CAHIERS 

N° 1. Avertissement. 
N° 2. Notre Paibtesse et 

notre Fo:rce. · 
N° 3. Ce que· prétendent 
les titiertaires, 

N° 4. Ce que préconisent 
les ubértaices. 

Les brochures sont ven­ 
dues au prix de 15 fr. ; les 
petits cahiers au prix · de 
5 fr. Adresser commande au 
ioll:"1al. 

et 

Que reste-t-il de tout cela, après ,a 
tenue du Congrès confédéral dernier ? 
Très exactement rien ! 

L'unité- de la C.G.T. est détruite : 
la lut'e de classe est Pe"jetée au profit 
<le la lutte politique et de l'action gou­ 
vernemmta!e ; les revendications ne 
sont ~Jlus soutenues .par ·la C. G. T. 
parce que cette action gênerait et. les 

•partis dits « ouvriers » •tt le gouver­ 
nernent qu'ils ont formé ; 1~ syndicat 
n'est plus un groupement destiné il 
organiser la production et la réparti­ 
tion, mais un appendice du ,pouvo-ir ; 
les partis communiste et socialiste ont 
fait d:e la 'C.G.T. leur chose et se dis­ 
putent dans son sein la directiorn de 
la classe ouvrière ; quant à l'action 
directe elle est morte '=t remplacée par 
l'inaction ,parl•eme>ntai·re et toutes les 
affirmations de ·la Charte d'Amiens Pour prendre .position vis-a-vis de 
n'existent plus. dn en ,peut conclure cette situation, la If édération Anar- 
que. le syndicalisme est mort e: que. chiste convoqua une conférence extra- 
pour le faire revivre il faut de toute ordinaire. Mais le 10 mars 1945, c'est- 
urgence, constituer la CONFEDERA- à~ctire au premier _joll!r d:e cette con- 
T/ON NATIONALE DÙ TRAVAIL Iérence, tous les délégués y réunls, à 
oui lui permettra de s'exprimer et d~ savoir. ~O camarad~ furent arrêtés-par 
se réaliser. la milice communiste. Quelques-uns 

, . . . . des camarades étaient alors enfermés 
C est un devoi-r. 1mpe~1,eux ipour les pendant 14 jours, et tous les autres 

hommes de nos générations. ,étaient envoyés dans, des . camps de 
Et le plus g.ra111d: pour 11re-s travail- , concentration où ils ètaient forcés à de 

leurs ,dignes de ce nom. durs travaux, )dans une atmosphère 
- dl'esclavage physique et moral Sous ta 
~ direction des milices communistes, nos 

LA GRE' VE c~ma:radles y étaient soumis' à .uin ré­ 
gsme de terreur effroyable. On em- 

DES Typos MARSEl'LLAIS ployait, par exemple, la torture slliÎvante 
contre nos camarades. Quan:dl ,tun· des 

, intemés devait faire ses besoins, les 

Depuis cinq semaines, les gros requins · 1 ~~======-==~-=== 
du labeur s0'11t toujours décidés à ne pas 1 " - 
accorder à leurs ouvriers les augmenta- 
tions que presque tous les petits patrons 
ont accepté de leur verser. 

Ces affameurs se retranchent der­ 
rière les décrets Croizat, relatifs a,u. blo- 
cage des salaires. , · 
Les 'Communistes âéîe'ndent donc tou- 

jours gentiment les exploiteurs du peu- 
pk ! ' 

Mais la solidarité du Livre n'est pas 
uu vain mot, et la Presse, qui a obtenu 
enfin .satisfaction, aide largement, avec Je [ 
concours des aartres sections du Livre, les j 
camarades du Labeur dans leur action 1 
revendicative. -- · 
Le Capitalisme, toujours aussi indécent, 

1°11r montre plus que jamais ses' tares : 
il reste cup!de, égoïste, inhumain, . 1 Adresser les fonds à Jeseph Gambar.elli 8, 
Ayant fait du Monde u,n, charnier, . . . , ' 

l'équivalence de ses crimes l'amènera cha- · rue Sainte-Françoise, Marseille - Compte-Chêque-Postal 
que iour un peu plus vers S),>n néant ! 1 ' 2 l 7-8 2. Marseille. . 
Et · tous ceux qin 'J)rodmsent pourront 

à sa disparition.connaitre la joie de vivre 1 
dans un monde qui, enfin, les respectera. · 

James DL:\NCHARD. 
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notre. mouvement continuaient, d'ac­ 
cord avec tes ordres du Comité Cen­ 
tral du, Parti Communiste ... 

BUllllETIN 

.}·ajoute la somme de 
souscription (facultatif). 

NOM 

'PRÉNOM 

ADRESSE 

• miliciens l'envoyaient au lavabo où· 
s·eu1I' iV devait rester cinq secondes, pen­ 
dant q,u1e tes gardi·ens comptaient un, 
deux, trois, etc. ; ceux qu! nravaient 
pas fini après le temps fixé, étaient 
brutalement ba ttus. Plusieurs camara­ 
des i•torrubaient malades. Mais cela 
n'empêchait point la milice « oopu­ 
laire » de les retenir dans les camps 
de concentration, où ils ne recevaient 
ni couvertures ni manteaux. 

Au ,,~vême temps, ceux des carnara­ 
des qui, se t-roLi\iarent en,core en1 liberté, 
envoyai-en·t des déléga•tions aux minis­ 
tres et aux di,rigeants des_ partis de 
gouveirnement .pour exiger ·la mise en 
liberté des camaira.des. internés. M.ais 
tous nos efforts é-tatient en vain. ·Par­ 
.fout on nous - irèpon-dài't : A.d~es,sez­ 
vous au ,Comité Ce,ntral du Part-i Com- . 
nmn.iste ! Et aussitôt qu·e .nou,s tâdhions 
d'en·trer en contact I avec ce comit~ 
tOLt!-pu•is-siant, On tr.o,uvai.t un moyen 
pom nüus :renvoyer. 

Hi faut ,remarquer qu'il y avait 1;ar.mi 
les milité\ruts Lib-ertai,11es in,ternés, des c:i- 
111.a,rac!les qui avai,ent passé des années 
cnNères -d1ans la lutte· contre les fas~ 
cisites,. d'au:t>res q.ui' étaient intervenus 
,dans la ·.r,évol,u,tion espagn.ol,e en: 193·6, 
d'autres qui, avaient 'été condarnnfo à 
mort ,et qui avaierut passé diix an,s en 
prison, en ,comp.agmi'e des dlrigearuts 
commu1nistes qu,i. a·ujourd'hui se .trou,­ 
ven,t au gou.vemement du .pays . .Pres­ 
qu'e tous ·les, mi•!Han:ts arrêtés en 1945 
s'é,aient trouvés avant dans des .pri­ 
sons et dP.S f~amps de conèentration 
fas·cis·tes. • · 

Mais le 26 août, sous la ,pression des 
Etats-Uinis el d<:, l' Angleter:re, le· gott­ 
verne,ment était 'o.lJ'jige de perme-ttr,e- a,~s 
éleè,tions général~s, e:t le régime poli­ 
der fut u111 ipeu, soulagé. Tous nos aa­ 
marad:es -étaient mis en hiberté, que·l­ 
ques-wns après avoir ét,é battus d'un1e 
façorn 1!errib1e·. J:>end'ant quelque- ,temps, 
on ,p.ermettait la publication de -la pres­ 
se l,ibertàke, et le grand i1111téirêt qu'il 
y avait pou:r notre-mâüvement résult-e 
du ,Êali,t que -le Jèrwrnal « La pen.sée ou­ 
'vrière », qui avant, avait eu; une édi­ 
tioru de 7 .000. exemplaires, montait à 
30.000, ce qui est beaucoup pour un 
petit pays. Mais voilà aussi. ']Xl,u1rq.uoi 
les communàstes suppr.Îllllèrent de nou- 

. v.eau le journa1 de la Fé<léra.tion a'!lar­ 
chiste. Le journal continue d'êt-re sup­ 
primé encore aujol!,rd'htuL -·- . (Extrait d,e A./. T .. - Service de 
Presse nq 6).· 
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Pour" MONilE-NOOVHAD'' 
4° liste, de souscription 

.... '~ 

,/ 

De Marseille. : Mouscallegra. .. 
D,e Bastia : Aben .....•..•... 
De, Lcuigoti : Prévotel . 
D'Aima1·g1tes : Perri-er · ·,. 
De Villeneuve : Pellej!Uer . 
Gr01,1pe Ana.rchist'e de la VaHéc 
de Séon · . 

Dri Ba,rrage : . Montagut •...•... 
D'Agen : Noël •... · .........•.. 

Total ............•.•....... 
Total des listes précédentes .. 

D'ABONNEM·~NT 

Total général 

D S0USGR1PT10'N 
Désirant m'abonner. pour- 20 numéros à Monde• 

N~tl.01~~tl.O, je joins à cet effet quatre-vingt~dix francs. 
.deslinèe à la 

, S'abonner, -sou~rire est le meilleur. moyen de nous aider. 
C'est. aussi l'unique ressource du, journal. 
MIUTANTS, SYMPATHISANTS, HATEZ"VOUS 1 

········ 

/ 

' 

50 
410 
20 
20 
20 

50 
100 
50 

720 
17.380 

18.100 

,, 

• 
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LA: VIE D·U MOUVEMENT 
Fédération locale ·de Marseille l DANS N'O·TR.E· 'RËGlON 

1 12, Rue Pavillon (2• Et.age) 

01.1\'\ANCHE 2 JUIN 1946 A 9 HEURES 
12, rue Pavillon . 

Assemblée Générale 
Ordre du jour 

Rapport du secrétaire 
Rapport du trésorier ; 
Renouvellement du bureau. 

Présence indispensable 

REUNIONS 
Tous les vendredis, il :;1J h. :;o. Présence 

iudisncnsable. 
PERMANENCES 

l\' ous rappelons nos · permanences des 
lundis et samedis. de lS h. 30 à 19 h. 30. 
\ ente librairie. 

LOCAL 
K ous cherchons activement un local, 

afin de développer nos· forces et notre 
propag a ndc. 
A cc jour. nous avons déjà recueilli la 

omrn e de 13.GOO francs. 
Camarades, aidez-nous. 1 Aidez-nous 

BIBLIOTHEQUE 
Une bibliothèque est enfin créée. 
Pour l'enrichir, apportez-nous livres et 

brochures. 

Jeunesses Libertaires 
REUNIONS 

I 

Tous les samedis, à li lrcures, rue Pa.­ 
" illon, 12 .. 

DIFFUSION DE Î.A PRE·ssE 
Le samedi .. à 14 h. 30 et le dimacche, à 

!) heures, vente de journaux, Présence in­ 
dispensanle. 

NOS GROUPES· 
SAJNT-HENRI 

LUNDI 27 MAI 1946, à 20 h. 30 
à la salie Vincenti 

CONFÉRENCE 
par 

PAUL LAPEYRE 
Vous êtes cordialement invité. 

Les' camarades sympathi sanrs désiranr 
mi liter au sein du groupe anarchiste de 1., 
Vallée de Séon sont priés de se mettre .i:n 
relation avec Couissinier, 12, boulevard 
cl'Anuarn, Saint-Henri. 

·• .. 
SAINT-LOUiS 

Réunion tous les lundis. au bar de 
l'Union, ii partir de. JS h. 30 . • 

MADRAGUE 
Le gruupc Kronstadt, de la Madrague­ 

de-Montredon, se réunit tous les samedis, 
à partir de '.!O heures, au bar du Bon-Ac­ 
cueil, 03, chemin de. la Madrague. 

PONT-DE-VIVAUX .... 
LA TIMONE, ST-LOUP 

LA CIOTAT AVIGNON 
MARDl 28 MAI 1946, à 18 heures 

dans la salle 
di1 Théâtre Municipal 

CONFÉRENCE 
par· 

PAUL LAPEYRE 
Vous êtes cordialerner it invités. 

PERTUIS 
Tous les sympathisants sont in~•ités à 

se mettre en relations avec le camarade 
Chanavas, rue Durance, Pertuis. 

*** AIX-EN-PROVENCE 
Pour tout ce qui. concerne Le groupe 

d'Aix, s'adresser au bar Terminus (arrêt 
du tram), les mardis et. vendredis, à 
20 heures 30. 

MERCREDI 29 MAI, à 20 h. 30 
Sal'e des 'Ètats Généraux 

CONFÉRENCE 
par 

PAUL ,LAPEYRE 
Vous êtes cordialement invités 

* *" 
ROMANS 

Le 2ï avril, E.· Juhel, de I'Associafion 
[nternationale des Travailleurs, a fait un 
magn ifiqne exposé sur : « Les syndicalis­ 
tes et la ,transfonnation sociale ~>. C'est 
notre camarade E. Chausson qui présidait 
la réunion, à l'issue de laquelle i,l fut dé­ 
cidé la constitution d'un groupe ana rcho­ 
syndicaliste iL Avignon. 
A l'occasion du referendum, une gn?sse 

campagne par affiches a été effectuée. 
Les ballades champêtres, si heureuse­ 

ment inaugurées -le lundi de Pâques, se 
poursuivront à un rythme accru en mai, .et 
en juin. Les sympathisants sont cordiale­ 
ment invités à y prendre part. 
Le groupe libertaire tient une réunion 

hebdomadaare le samedi, à 20 h. 30, bar 
de l'Hôtel-de-Ville, place de I'Horlogo, 
Toute Ia eor nespondance doit être adres­ 

sée au secrétaire Gay, 8, rue de la Ta­ 
rasque. 

NICE 
Les camarades cl'.c Nice fout un, appel 

pressant à tous les militants liberteires et 
les prient- de se mettre en relations avec 
Constant, fS, avenue Borriglione, Nice. 

• :!s::, 

MONTPELèIER 
GROUPE SPARTACUS 

Réunion tous les samedis à partir àe 
20 heures, au bar des Remparts. 

THIERS 
(Puy-de-Dôme) 

f 
1 

:~llil,i::lll!lli!lltt:filtill!llllltlUIIIIHlll\lllnllllll!lltt!I\Ullill!IUlllll!lllllllllnlll\llllllUlllll!l!UIIUllllllll\llll\lllllllllllllll\llll\lllll\ll\llllll\llllllll!llllll\llllUIIIHl\lllll\llllllllM!IIHllll:Ullil!lll:,m11111m111111n111111ci1111111111111111111111111111111111111Ulliu11111111111UJJ111ru1111JllllllllllllllllllllllllllllllllUIIIIUIIIIIUIIIIIIIIIIIIIIIIIUIIIIIUIIIUJIIUIIIJIIIUllllllllllllllll~IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIUlllllllllll\llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllflllllllll 

L,A HONTE D-~~ srzc LE. ~ maQ.d·ements gravés SLLr lapi~rrc par A!:'8 ~ . ~~ A!:'8•, ~ 
1
~if~~~:11t~mé et parmi lesquels figurait 

1 

( 
Réunion tous les jeudis, de 19 h. à 21 h. 

au bar du Petit-Caveau, route Nationale, 
Pont-de-Vivaux. 

Mercredi 5 juin, à 20 h. 30, au Cochon 
de Lait, 33, place Jacquemard, controverse 
.entre camarades : Les Libertaires et la 

• question sociale. 

Pour la regron de Thiers. les camara­ 
des peuvent se mettre en relation avec 
Dugnc, aux'. Fichardies. 

- «. TU NE TUERAS PDlNT » 

(Suite des c.vt ro its. - 1··0;,: « Monde No11- 
•"ellri », n.0' J. 2 cl 3). 
Abordons l'histoire de Joseph. 
Le morceau étant d'irnportance, je me 

considère obligé de rappeler (lue mon 
étude n'est pas une critique littéraire ou 
historique. Je me suis permis, tout simple­ 
ment, de montrer la Bible dans son rna n­ 
querrient aux principes de la justice hu­ 
maine et de la morale élémentaire. 
Joseph est vendu par ses frères à des 

marchands d'esclaves. 
La. femme du maître qui le racheta à 

ces derniers, le trouve si beau qu'elle le 
voudrait pour amant. Mais lui ne veut 
rien entendre. Aussi, pour' ne pas avoir 
voulu coucher avec elle, el1e l'accuse au­ 
près de son •mari de l'avoir offensée. 
Josepli est jeté en prison où il reste 

deux ans. 
L'histoire est charmante : des frères qui 

vendent leur frè·r:e ; une nraitressc q,uoi · 
s'amourache· de 'son valet et le fait mertrr­ 
en prisou iniustement.; Trois sortes de 
crimes en quelques lignes ! 
Ainsi, sans la mise eu :yentç de Joseph 

par ses frères, sans les ardeurs amoureu­ 
ses de sa patronne, le Pharaon n'aura it 
pas connu l',explicatîon, de son rêve et ·1e 
;>ejffile égyptien ne serait pas tombé dans 
le dénuemeut" le pins effroyable. 
Pendant sorfi emprisonuemênr, Joseph fit 

connaissance avec l'échanson (sommelier) 
du Pharaon. accusé injustèirient d'un for­ 
fait qu'il u'a pas commis. Une nuit, celui­ 
ci fit un songe qu'il raconta Je lendemain 
à Joseph. Ce dernier l,ui expfîqùa le rêve 
dans le sens de sa libération prochaine. La 
chose se réalisa, en effet, quelques jours 
après. 
Pour remercier J osepli, l'échanson lui 

promit de parler en sa faveur au Pharaon. , 
1'.fais il oublia sa promesse. Et notre J o­ 
seph restait toujours en prison. 

Quelque temps après, le Pharaon faisait 
son fameux songe de sept vaches grasses 
et sept vache~ maigres. 

Le matin, Pharaon eut l'esp,·it 
agité, et il fit appeler to11s les ma,­ 
gicieiis et Fous les sages de l'Egypte. 
·n leur -raconta son rêve. ]i; :i.is per­ 
sonne iU! p.zit t'expliquer à Plinraon; 

(GENESE, Cl,ap. XLI, 8). 
C'est alors que I'échauson parld de Io­ 

seph. · 
, Celui-ci 'fut appelé auprès du fbaraov. 
~t grâce à l'inspiration divine qui guida 
JI"': e~ri~, il put d~nn_er au songe la si­ 
gnificatiori- que celui-ci comportait. 
Les sept vachee grasses signifiaient; -sept · 

années d'abondance, et les sept maigres' le 
lllême nombre d'années defsC,:.berc;;se._ 

11 Il 
Dieu venait ainsi. par re truchement 

d'un -songe, informer de sa déciaion le 
Pharaon d'Egypte, 
Quant à savoir d:1J1s quel but' Dieu 

avait pris ce parti, 11u1 ne le sait. 
Ayant satisfait le Pharaon, Joseph lÙi 

conseilla de trouver un homme- sa.ge et le 
charger .lc centraliser sur 1,-i:.1-;icurs points 
du tcr r i toir e la récolte des. champs d'aleu- 
tour. / 
Vovanr ranr de sagesse chez .Iosepb 

hi-mt•ine, le Pharaon le désigna et lui dé­ 
légua son pouvoir pour l'accornpl issement . 
de ,•,·He tâche, · 
Les sept années d'abondance sont n'.­ 

velues. Les greniers du roi, placés dà~s' 
toutes les villes, regorgent de '<lé, 
• Nous voilà à la deuxième anriée de s1;· 
cheresse La. fa.mine fait déi.'t sentir' ses 
effets pernicieux .. 
C'est le moment que l'i.n,;piré de Dieu 

choisira pour mettre en pratique fa ~._.{:. 
culation la plus inhumaine que l'histou-e 
des peuples ail jamais connue. 
En effet, au, terme de ses premiers 

échanges, Joseph fit entrer contre sou blf. 
Iouv I'argent du pays dans les caisses C:u 
roi. 
N'ayant plus d'argent, les Egyptiens 

vinrent trouver Joseph et Iui dirent : 
« f'onn·e-nous du paiu ! Pourquoi mour­ 
rions-nous en ta présence ? Car I'argent 
manque ». u 

<< Donnez vos troupeaux, si l'argent 
manque », répondit j oseph. 

' lls amenèrent leurs troupe-urx et ils 
eurent ainsi du pain cette année-là. 
La famine continuait toujours à déso­ 

le r le pays. Le peuple n'.a) ant plus rien 
à offrir en échange du blé, se vit con­ 
traint de vendre -ses terres à Joseph .. 
Enfin, la septième année arriva. · f .es 

Egyptiens, dépossédés de tout, n'avaient 
plus 'que leurs personnes 'à vendre. Joseph 
les acheta pour le compte du Pharaon et 
ils devinrent ainsi des esclaves. 
Etait-ce là le but reche~c:hé par Dieu ? 

Plonger tout uu peuple dans Je dénuement. .. 
Faire perdre aux hommes jusqu'à la pos- 

. scss.ion de leur être et les contraindre à 
cultiver désormais la terre de leurs pères. 
leur propre terre, pour le compte d'un 
autre à qui ils devront verser le cinquiè­ 
me du produit de leur sueur, quelle que 
soit la quantité réêoltée.. Car il n'est 
pas· dit qu'il· sera tenu compte du besoin 
vital lorsque la récolrë sera déficitaire, 

Il est étrange que la Bible, qui s'attar­ 
de souvent au plus petit détail (tel que 
celui de nous prévenir que seuls les do­ 
maines des prêtres étaient exempts d·e cet 
impôt), n'ait pas senti le besoin d'appor­ 
ter à cette détresse quelque sentiment 
d'humanité dans la narration. :m semble 
que I'i nspi rat.ion divine se complaise · à 
rapporter cette histoire dans toute sa ri­ 
gueur et la sécheresse des sentiments. 

Et, d'autre part, si notre remarque n'est 
pas exacte, comment pourrait-ou expliquer' 
le transfert des populations d'une région 
à une autre, ordonné par Joseph, sinon 
par Je soin d'éviter les risques de révolte 
qu'allaient provoque,- c~s mesures infâ- · 
mes ? 

Joseph n'agissait-id pas dans ces cir­ 
constances comme ces conquérants. de 
toutes .lcs époques qui, polir mieux dorni­ 
n er les peuples con quis, leur · faisaient 
changer de résidence ?, 

0,1, me dira que cela n'est qu'un conte. 
Je rre demande ,pas mieux que d'y croire. 
Et j'y ajoute que <'e conte émane d'une 
tribu de bergers qui fit de -I'un des siens 
un héros écrasant 1-e travailleur de la 
terré. 

Cc conte est tout h fait «·dans la li­ 
gue » de l'histoire d'Adam déchu et con­ 
dnrnué à t+availler la terre. 
Il est également dams la. ligne de Cain 

repoussé par Dieu parce que ses offrandes 
venaient de Ia terre. 
Da11s eelJle, aussi, d'Esaü à qui est ravie 

par des moyens enalhonnêtes, fa bénédic­ 
tion d'Isaac, ·son père, par Jacob, le ber­ 
ger, 

Dans · celle de Moise, berger chez Té­ 
thro, 

1 

Dans celle de David le berger ... 
Concluons sur ce conté que d'aucuns 

appellerut « charmann ~. , 
· Voyons : est-'i! possible pour JIJ'PUS, hom­ 

ni;es modernes, d'accepter, de sanetifier, 
d'adorer comme sacré, beau et grand tout 
ce que pense une tribu de nomades telle 
qu'on en voit, encore de nos io.irs, sous 
les tentes en Asie et en Afrique du Nord? 
Réfléchissons utii Ïl).sta.nt sur l'es << princi­ 
pes », •mœùnf-1ét 'èmit:i:imês-'· qui régissent: 
ces. primitifs pleins de 'poux, ~al~s 'et fai:.'. 
néants· à. l'extrême, et nous , verrons J:laIJ11 
queil état d'idiotie nous' sommes torubés,i.l 

··~ • "· ~ l. 

·,·. ' -~. 1. / 

;~ !· . • .; 

Entre temps, Moïs-e 'à -re rmie é avec l'E­ 
·~ernel. Il venait de recevoir les dix corn 

La concision de ce commandement fair 
toutë sa grandeur. 
Cri assourdissant qui saisit le cœur et 

arrête le bras de l'assassin. 
Cri de Ia conscience humaine. 

Cri des ,grands fondateurs de la morale. 
·Comma-nden.1c.ut suprême qui n'a pas 

besoin de commentaires. 
Jugement ferme, exprimé par le plus 

grand, le plus sublime arrêt d·e la pensée 
humaine. 
Et c'est Moïse, le messager de. Dieu 
- Iui, porteur de ce cotnmandemene - , 
qui le premier ,J-e transgressera. ! , 
En effet, à la-vue du peuple se donnant 

à l'idolâtrie, Moïse brise le; tables de la 
loi, se place à la porte du came et di,t : 

A 1noi ceux qui sont p ou»: l'Eter­ 
nel ! Q,re ctiacun. de vous prcavne 
son glaive ! Trœuersez et p arcourez 
le canip cl',me porte à t'outre, -et 
que chacun. tue °'" besoin son frère, 
son ami, s01~ pare-nt ! ••• 

(EXODE, XXXII, 26-28) 
Vingt-trois mille personnes panmi le 

peuple périrent ce jour-là. 
Un sanglot vous saisit à la gorge quand 

vous vous imaginez l'alignemen t de ces 
vingt-trois mille cadavres jonchant le soi. 
Assassinat collectif rapporté par la Bi­ 

ble dans un Iangage sec, sanguinaire. 
Et c'est Moïse ! Moise, ce législateur 

dont la gloire (chez les j uifs ) est itnmor­ 
telle, qui en fut l'auteur. 

(A suivre) 

VOUS TROUVEREZ NOS JOURNAUX 
Le Libertaire, 

Monde No11vea11, 

Ce Q1,'il Fo11t Dfre, 

La Bataille Syndicaliste, 
au kiosque du boulevard Garibaldi, en 
face le « Coiffeur Maurice » ; ' 
au kiosque du cours, Belsunce, 'en face les 

, « Chaussures André » ;. 
au kiosque de La Ti:;:one, place Valentin-. 
Pignol. 

Le gé~an.t G. DvPoin; • 
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